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Disponible :
Big Little Secret
Une journée horrible aux urgences couronnée par la découverte de son mec au lit avec une autre… Mia voit rouge et plaque tout.

Adieu le Texas, bonjour Los Angeles ! Un peu infirmière, un peu serveuse, mais surtout danseuse, avec une seule règle : pas de prise de tête !

Seulement, elle n’avait pas prévu de tomber sur Adam. Le rockeur sexy appartient à son passé… et ça aurait été plus simple qu’il y reste !

De confrontations enflammées en étreintes interdites, ils ont tout à perdre… ou tout à gagner.
[image: Big Little Secret]
Disponible :
Campus Affair
Matt est insolent, sexy, il se fout des règles et des convenances… Et il est déterminé à séduire Sarah.

Mais Sarah refuse de céder. C’est interdit et surtout, cela pourrait lui coûter son avenir !

Pourtant, Matt ne baisse pas les bras : de baisers dangereux en plein amphi en soirées clandestines, il l’entraîne dans un jeu de séduction irrésistible… ?
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Disponible :
Lost Soldier
Ex-militaire, blessé, dangereux : Deacon n’a plus confiance en rien ni personne.

Les femmes, c’est comme l’alcool : un moyen de passer le temps et d’oublier pendant quelques heures.

Et quand il est obligé de bosser comme bénévole dans un refuge pour pitbulls, il voit rouge. Laver des cages et promener des bestioles, très peu pour lui !

Sauf que Sawyer, sa patronne, refuse de le laisser se défiler. Elle est têtue, lumineuse, aussi grande gueule que lui…

Et elle pourrait bien lui redonner goût à la vie.
[image: Lost Soldier]
Disponible :
My New Stepbrother
Nash est libre, il n’est pas du genre à suivre les conventions. Pourtant, quand il est irrémédiablement attiré par sa future demi-sœur, même lui sait que ça va être compliqué ! 

Car entre Esmée et Nash, tout est très fort : la passion comme les disputes. Être ensemble est impossible, mais résister est bien au-delà de leurs forces ! 

Quand tout est interdit, quand s’aimer risque de faire voler la famille en éclats, l’heure de choisir son camp arrive, et tant pis si rien ne sera plus comme avant.

[image: My New Stepbrother]
Disponible :
My Rules
Rose Hoffman a enfin trouvé un semblant de paix en intégrant la sororité des Pure Spirit.

  Des règles, un cadre strict, voilà ce qu’il lui faut pour reprendre sa vie en main ! Mais lorsque Tayron « T-J » Price débarque dans sa vie en manquant de l’écraser, ce fragile équilibre vole en éclats.
 
  Membre de la Meute, une fraternité qui ne jure que par la fête et les excès, Tayron représente tout ce que Rose déteste et un interdit qu’elle ne veut surtout pas transgresser.

  Avec lui, plus aucune règle, sinon les siennes… et ça, c’est bien trop dangereux pour la jeune femme.

  Mais pas de chance, Tayron est décidé à la prendre en chasse : il a vu le feu qui se cache derrière ses airs de fille sage, et il ne compte pas s’arrêter avant de la voir s’enflammer.

  Même si, pour cela, ils doivent brûler tous les deux…
[image: My Rules]

Alix Parks

RÈGLE N° 1 :
NEVER KISS THE BOSS
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Regard rivé sur le téléphone coincé entre ses mains, Maxime tape un message du bout des pouces. L’estomac noué, je l’observe en silence. Bientôt, il débarrassera sa tasse, la placera dans le lave-vaisselle, il se brossera les dents en pestant parce qu’il est en retard et devrait se lever plus tôt, puis filera après avoir déposé un baiser mentholé et rapide sur mes lèvres.
Je lance des paris pour distraire mes pensées. Tasse dans dix secondes. À peine ai-je spéculé sur sa routine que Max se lève.
– Zut, je suis en retard, lâche-t-il en emportant l’objet du délit à la cuisine.
Gagné. Sa constance déclenche une vague apaisante qui détend mes poings serrés. Maxime est un homme d’habitudes, c’est sans doute la raison pour laquelle ça fonctionne entre nous. Une journée qui démarre de façon aussi ordinaire ne peut être qu’une journée où tout se passera bien, non ?
Alors pourquoi ce nœud persistant à l’estomac ?
Peut-être parce qu’aujourd’hui, après trois ans en tant qu’assistante d’Antoine Monferrat, je rencontre son successeur, notre nouveau patron. Son fils. Le calme et l’expérience de mon ancien boss me permettaient d’agir en toute efficacité. Toujours maître de la situation ; des ordres précis, des demandes claires ; professionnel jusqu’au bout des ongles. Mon ventre se tord en pensant au changement brutal qui s’annonce. Je me focalise sur les défauts d’Antoine : âme de patriarche, macho, enjôleur jusqu’à la manipulation. J’étais l’une des seules à y échapper, sûrement à cause de notre étroite collaboration. Il attendait de moi un travail impeccable et c’est ce que je lui fournissais. Pas le patron idéal, mais sa neutralité permanente à mon égard me convenait.
De Monferrat junior, je ne connais pas grand-chose. Nathan a 27 ans, le même âge que moi, trop jeune pour diriger une telle entreprise. Je ne l’ai jamais croisé, mais sur la photo exposée dans le bureau de son père, il semble sympathique. Carrure étroite mais sportive, un sourire de gosse, l’œil pétillant et le cheveu rebelle. Pourvu qu’il ne soit pas trop sympathique. D’après Antoine, les rares fois où il l’a évoqué, son fils est un véritable oiseau de nuit, inconstant, aventurier, impertinent et surtout charmeur compulsif. En gros, zéro point commun entre nous, mais je m’en fous, on ne me paie pas pour papoter ni pour être amie avec lui.
Par précaution, afin d’éliminer toute invitation à la séduction, j’ai choisi une tenue des plus sages. Pantalon cigarette noir, chemisier à manches courtes et col Claudine, noir également, talons plats. Toutes mes courbes sont cachées. Une vraie assistante modèle, doublée d’une forteresse imprenable, aussi austère que professionnelle. Après une hésitation, j’ai ajouté un collier coloré pour casser un peu la sévérité de l’ensemble : un pendentif en argent orné d’une petite matriochka en bois peint, une breloque qui a appartenu à ma grand-mère. Vestige de mon ancienne vie, celle d’avant Maxime, lorsque je bidouillais des bijoux insignifiants, ce collier symbolise mon amour pour ma famille et le lien qui unit notre tribu. Je le porte chaque fois que j’affronte un événement important, j’espère qu’il me portera de nouveau chance.
Je quitte la cuisine pour la salle de bains, jette un dernier coup d’œil au miroir du hall d’entrée pour vérifier ma tenue. Des jours que j’y réfléchis, elle a intérêt à envoyer le bon message. Dommage que Maxime ne m’ait pas encore demandée en mariage, avec une bague de fiançailles, le tableau aurait été parfait.
Parfait, hein ? 
M’unir à un homme pour qui je ne ressens pas grand-chose et qui ne ressent pas grand-chose pour moi, c’est ça dont je rêve ? La passion détruit tout, OK, mais son absence permet-elle de construire une vie ?
Un an et demi depuis notre premier baiser, ça fera deux ans à Noël et mes rêves de famille parfaite, d’avenir serein me semblent de moins en moins s’accorder à la personnalité de Max.
Sans se douter de mes divagations, il passe son fil dentaire avec application.
Infirmier en salle d’op’ depuis plusieurs années, méticuleux, ordonné, gentil, il m’offre la stabilité que j’espérais. Mais ce matin, m’imaginer mariée pour le meilleur et pour l’ennui à cet homme provoque un frisson qui n’a rien à voir avec de l’exaltation. Simon jubilerait de m’entendre réfléchir comme ça, lui qui trouve notre couple « mortellement chiant ». Je me fiche de ses railleries. Ma vie n’est peut-être pas palpitante, mais elle me rassure.
Plongée dans mes pensées, je fixe mon reflet sans le voir au lieu de me coiffer. Je chasse mes vagabondages d’un soupir et relève mes boucles brunes en une queue de cheval stricte. Plus austère, tu meurs.
– Je devrais vraiment me lever plus tôt ! râle Maxime sans avoir remarqué ni mon stress ni mon soupir. À ce soir.
Il effleure mes lèvres des siennes, comme prévu. Pari gagné sur toute la ligne. Je tente de me convaincre que son signe d’affection machinal me réconforte plus qu’un baiser passionné. L’expérience m’a montré que je ne suis pas taillée pour les grandes histoires d’amour, pour la passion qui dévaste tout sur son passage et vous laisse détruit lorsqu’elle en a terminé.
Un coup d’œil à ma montre : sept heures trente, le temps file et j’en fais autant. Je veux tout contrôler une dernière fois avant l’arrivée du nouveau patron à huit heures trente. Il y a six jours, il m’a envoyé un mail avec ses desiderata précis. Même si je les connais par cœur, je profite du trajet en bus pour les relire sur mon téléphone. Il a fallu rassembler le personnel de la société pour une réunion extraordinaire. Ou du moins le personnel qui travaille dans les bureaux. M. Monferrat père possède huit hôtels de luxe localisés sur les différents continents et dont la gestion globale est centralisée dans un magnifique immeuble Art déco de la capitale parisienne. Les autres employés, ceux des palaces, rencontreront Nathan au fur et à mesure de ses visites.
Au dernier étage de l’immeuble acheté par le bâtisseur de l’empire Monferrat afin d’y établir sa société, Antoine avait installé son quartier général et accroché sur les murs beiges de grands posters de ses hôtels. Sur son bureau en chêne massif trônaient deux clichés de vacances, un avec son fils, lors d’une randonnée en montagne, un autre de sa femme et leur fille cadette au bord d’une piscine à débordement sur fond de mer bleu azur. Images d’une vie idyllique.
Une fois arrivée, je monte directement dans le sanctuaire du patron. Je reste quelques secondes à observer cette pièce qui s’apprête à accueillir la troisième génération des Monferrat. Après tout le temps passé à travailler avec Antoine, le lieu m’est devenu aussi familier que mon propre bureau. Le voir dépouillé, métamorphosé me rend nostalgique.
Nathan a fait retirer tous les posters et repeindre les murs en blanc. Les meubles imposants ont été remplacés par un mobilier moderne et épuré, l’épaisse moquette par un parquet clair. Toutes les consignes ont été respectées à la virgule près. Je me secoue et dépose mes affaires dans la pièce attenante qui m’est réservée. Pas de temps à perdre, je descends à l’étage inférieur où se trouve la grande salle de réunion.
Je remonte l’allée centrale entre les chaises disposées en rangées bien alignées. Le matériel de projection est connecté et fonctionne, comme c’était déjà le cas hier soir lors de ma dernière vérification. Avant-dernière. Il faut absolument que tout soit irréprochable. Cette mission est mon épreuve-test. Le nouveau boss ne me l’a pas précisé, mais pas besoin pour deviner ce qui m’attend. Si je ne lui conviens pas, ce sera direction la sortie, et j’adore ce travail. Organiser, gérer, planifier. Déjà, enfant, combien de fois ai-je joué à gribouiller sur des fiches avant même de savoir écrire, à griffonner dans de vieux agendas que mes parents me donnaient, à baragouiner dans mon téléphone en plastique coloré, en mini-assistante débordée ?
8 h 27, je termine mon inspection. De temps en temps, je scrute l’entrée, pour vérifier l’arrivée de mes collègues à qui j’ai envoyé un mail de rappel hier après-midi. La salle se remplit par vagues. Au milieu des employés qui s’avancent, un homme en costume sombre se tient sur le seuil. Visage fin et allongé à la mâchoire tracée, nez rectiligne, tignasse abondante ramenée en arrière, il est rasé de près. L’expression impénétrable, il émane de lui un charme mystérieux tandis qu’il scanne la pièce d’un regard perçant. Le genre de type que je fuis comme la peste depuis… depuis des années, potentiel destructeur trop important.
Postée près du pupitre où j’ajuste le micro, le cœur battant un peu trop vite, je l’observe se mettre en marche d’un pas vif. Au fur et à mesure de son approche, je remarque sa pomme d’Adam saillante et ses yeux gris en amande. Impossible de nier sa beauté. Je le reconnais seulement. Sur la photo, en tenue sportive, plus jeune de quelques années, il semblait moins impressionnant. Les confidences de son père me reviennent en mémoire tandis que la distance entre nous se réduit et je n’ai qu’une envie, tel un réflexe de survie : m’enfuir très loin de mon nouveau patron et son magnétisme troublant. Arrivé à moins d’un mètre, il me tend la main :
– Nathan Monferrat. Tu dois être Joséphine ?
Je réponds à son geste, perturbée par la situation tout entière. Lui, sa poigne douce qui me laisse des décharges dans la paume lorsqu’il retire sa main, son regard qui sonde le mien, sa voix chaude et grave, le tutoiement et l’utilisation de mon prénom. Après trois ans, son père me vouvoie toujours et s’il m’appelle parfois Joséphine, c’est plus souvent Mlle Delille, surtout s’il y a des employés autour de nous.
– Joséphine Delille, précisé-je, soucieuse de maintenir coûte que coûte une distance entre nous. Enchantée de faire votre connaissance.
– On va se tutoyer. Vu notre âge, ce serait crétin de s’emmerder à se donner du vous et du monsieur-madame.
Déstabilisée par ce langage qui tranche avec son apparence, j’acquiesce. Que faire d’autre ? Même si je l’ignorais, tout dans son attitude crie que c’est lui le boss.
– La salle est prête.
– Parfait. Allons-y. Après le speech, réunion de travail dans mon bureau.
Nathan me plante là, dans les effluves aromatiques verts et boisés de son parfum, pour se diriger sans l’ombre d’une hésitation vers le pupitre. À huit heures trente précises, alors que certains employés arrivent seulement, il prend la parole. Je n’en écoute pas grand-chose, captivée autant par son ton énergique que par la façon dont il foudroie du regard chaque retardataire. Où est passé le jeune fêtard décrit par Monferrat senior ?
Après avoir détaillé sa vision de notre avenir commun et ses exigences (qui se résument à ponctualité, efficacité, et travail, travail, travail), il quitte l’estrade sans accorder d’attention aux applaudissements incertains du personnel. À voir la tête des collègues, je ne suis pas la seule à flipper. D’un signe du menton, il me signifie que c’est terminé et qu’il m’attend dans son bureau. Retour du nœud à l’estomac.
Tandis que je me dirige vers l’ascenseur, Nathan s’engouffre dans les escaliers. Quelques secondes de répit pour vérifier ma tenue et calmer les battements effrénés de mon cœur. L’assurance de ce type autoritaire me rend nerveuse.
Respire, c’est pas le moment de flancher. 
Après tout, ce n’est que le premier jour. Même s’il n’en laisse rien paraître, il doit être stressé, lui aussi, de succéder si jeune à son père.
L’infarctus d’Antoine a tout chamboulé, plus question pour lui de travailler autant qu’avant. Entre l’obligation de prendre soin de sa santé et une prise de conscience soudaine de la brièveté de l’existence, il a décidé d’adopter un autre rythme de vie. Il reste aux commandes, mais de loin, confiant à son fils la charge de maintenir à flot la société. Huit hôtels, près de mille deux cents employés, une lourde responsabilité à tout juste 27 ans. Ma raison reprend le dessus, parfait.
Lorsque j’arrive dans le bureau de Nathan, après être passée chercher un bloc-notes dans le mien, il se tient debout à côté de la porte. Délesté de sa veste, les manches de sa chemise blanche remontées, il accroche au mur un grand cadre en verre dans lequel figure une magnifique photo en noir et blanc, prise au-dessus des nuages. Je me concentre sur le paysage pour éviter de laisser mes yeux traîner sur ses avant-bras qui révèlent juste ce qu’il faut de muscles pour me troubler.
Ressaisis-toi, bécasse. OK, ton nouveau boss est un beau mec, ça va, on va pas en faire tout un fromage ! Je te rappelle que tu as un Max à la maison. 
Monferrat poursuit son installation sans m’accorder un regard. J’hésite sur la conduite à adopter. Proposer mon aide ? Signaler ma présence ? Je m’assieds, je reste debout ? Je garde le silence ou je commente la photo ?
Il se tourne enfin vers moi, me détaille avec une froide attention. Ce qu’il voit ne semble pas le charmer.
Tant mieux. Non ? Si. Bien sûr que si !
Après tout, c’était l’objectif de ma tenue aujourd’hui, ne pas laisser de place à un éventuel jeu de séduction.
– Assieds-toi, ordonne-t-il en contournant son bureau.
Et la politesse, bordel ?
Ses yeux se portent sur mes mains qui agrippent le bloc et un Bic comme si c’était une bouée de sauvetage. Je m’installe sur le siège, avec une attitude assurée pour qu’il ne s’imagine pas m’impressionner.
– Mon père ne t’a pas fourni un iPad ?
– Si, mais j’aime le papier et j’aime écrire à la main.
– Bonjour l’efficacité, grommelle-t-il. Et tu envoies les documents par pigeon voyageur ?
Son ton moqueur, son regard sombre, cette aisance incroyable, l’ensemble m’agace déjà.
– Pardon ? C’est quoi votre problème ?
– Reformule, rétorque-t-il juste en haussant un sourcil.
Il le fait exprès ou c’est inné chez lui, cette façon arrogante d’aborder les gens ? Une exaspération à la croissance exponentielle me gagne.
– Quel est votre problème, monsieur Monferrat junior ?
On peut être deux à jouer les trous du cul impertinents !
Cette fois, un sourire éclaire ses traits. Une chance qu’il ne sourie pas trop souvent, ça le rend vraiment craquant.
Quelle gourde ! On a dit un trou du cul impertinent !
Cette pensée m’horripile encore plus. Moi qui ne me fâche pratiquement jamais, je lui enverrais bien mon bloc-notes en pleine tête.
– Toujours pas, réagit-il en s’asseyant dans son fauteuil. Tu as déjà oublié de me tutoyer. Dire que mon père m’a loué ton intelligence et ta mémoire. Se serait-il trompé ?
– Lui a oublié de me dire que son fils était un… un rustre.
Inutile de regretter mes mots, ils semblent ricocher sur sa carapace insolente. J’aurais dû balancer l’insulte qui me venait au lieu de me censurer. Nathan efface toutefois son sourire et enchaîne :
– Tu peux même dire un connard. On en arrive à la raison pour laquelle je t’ai demandé de venir dans mon bureau. Je voulais tirer les choses au clair entre nous. Tu as entendu mon discours et mes attentes concernant le personnel, pas la peine d’y revenir. Mais pour toi, comme tu as un statut à part, il y aura autre chose.
Il me scrute, dans l’attente d’une réaction. Si je m’écoutais, je serais déjà dans le bus, direction chez moi, en train de mettre à jour mon CV. Si je n’aimais pas autant mon travail et le salaire qui y est associé, partir d’ici le plus vite possible serait la meilleure décision. Je saisis la matriochka comme si c’était une amulette capable de me protéger de lui. Il capte mon geste machinal, fixe avec curiosité mon pendentif et son regard semble s’adoucir.
– J’apprécie par-dessus tout la franchise, reprend-il. Certains diront malheureusement. Mon père m’a demandé de faire un effort avec les employés, ses employés. Ça reste lui, le big boss, je vais donc me plier à sa requête. Sauf avec toi, si tu es d’accord. J’ai besoin de pouvoir m’exprimer comme je l’entends avec au moins une personne. Les autres auront droit au patron correct et acceptable, toi tu auras la version non censurée.
Il marque une pause, me dévisage. Il attend toujours une réaction, mais rien ne vient. Je suis médusée par sa présence et son discours auquel je tente de donner du sens.
– Ça signifie que je serai parfois grossier, irrévérencieux, désagréable. Je critiquerai sans mâcher mes mots. Je suis comme ça. Je peux faire un effort avec les autres, mais pas au quotidien avec la personne que je vais côtoyer le plus dans cette boîte. Tu penses pouvoir t’adapter ?
– Je suppose…
M’adapter sans doute, c’est mon boulot. Quant à apprécier…
Mettez un cœur tout neuf à Antoine et rendez-le-moi, s’il vous plaît !
Même s’il était parfois macho, vieux jeu ou manipulateur, au moins, j’avais mes repères, je me sentais en sécurité.
– En contrepartie, tu auras le droit de me renvoyer dans les cordes. Je te promets que jamais je ne te reprocherai une insulte, une réponse acide ou une porte qui claque. Tu ne risqueras rien.
– Et si ça ne me convient pas ?
– L’un de nous devra partir, réplique-t-il du tac au tac, comme s’il s’attendait à cette question.
Génial. 
– Et pas forcément celui que tu crois, précise-t-il. Mon père reste ton patron, c’est lui qui te paie. Que les choses soient claires, il te porte une très haute estime. Si tu vas te plaindre, j’aurai plus à craindre que toi. OK ?
Comme si c’était mon genre d’aller pleurnicher chez le boss…
– OK.
– Ne reste pas plantée là, tu as sûrement quelque chose à faire.
Toujours cramponnée à mon bloc-notes, je me lève et regagne mon bureau d’un pas mécanique.
Petit point sur la situation : mes repères rassurants viennent d’être arrachés par un ouragan prénommé Nathan et mes pulsations cardiaques flirtent avec les sommets. La météo du jour ne m’avait pas préparée à ça… Pourtant, si ce nouveau challenge me fait peur, il rallume une flamme que je croyais à jamais éteinte, celle de l’exaltation ressentie avant un combat, lorsqu’on sait qu’on va devoir se montrer à la hauteur d’un adversaire déterminé.
Monferrat junior, à nous deux !
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– Delille ! Où est mon café ?
Tiens, la charmante voix de mon boss. La réponse qui me vient est tout sauf charmante. Dixième jour de travail avec Monferrat junior et il ne daigne toujours pas me dire bonjour lorsqu’il arrive. Par contre, réclamer son foutu café, ça, il sait faire. La première fois, je lui ai signalé que je ne préparais jamais celui de son père. Il a juste rétorqué « les choses changent » avant de tourner les talons et de crier depuis son bureau : « Je l’aime corsé et brûlant ! ». Je verse donc le breuvage dans une tasse en me demandant encore si je vais rester.
Après avoir enregistré ses conditions le jour de son arrivée, je me suis accordé deux semaines pour prendre une décision. Le délai atteint son terme et j’ignore toujours quoi faire. Contrairement à ce que j’ai cru le premier jour, il ne m’impressionne pas avec sa grande gueule et ses reparties. Après sa revue des différents services, les mines défaites des employés m’ont rassurée : il se montre imbuvable avec tout le monde. Même si Monferrat junior utilise de légers filtres lorsqu’il parle au reste du personnel, le ton demeure sec, les questions sans détour et les propos tranchants. Ça les change de notre ancien patron, mais peut-être est-ce un bien. Antoine enrobait les mauvaises nouvelles d’une pellicule sucrée pour que la pilule passe plus facilement, au point que nous ne savions jamais si nous devions nous réjouir ou redouter le pire. La franchise un peu brutale de Nathan pourrait finalement apporter un climat plus serein au sein de la société.
Concentré sur son écran, il ne tourne même pas la tête tandis que je dépose la tasse à côté de son sous-main. Sans attendre un « merci » qui ne viendra pas, je retourne dans mon bureau, relève mes mails. Au milieu de la dizaine qui atterrit dans ma boîte, il y en a un qui attire tout de suite mon attention.


De : Antoine Monferrat

À : Joséphine Delille

Objet : Confidentiel

 



Chère Joséphine,

Je vous écris pour vous confier une mission délicate.

Comme vous avez déjà dû le constater, mon fils est encore jeune et très impulsif. Il me remplace par la force des choses, mais je doute qu’il soit prêt.

Je vous demande donc d’être vigilante et de me contacter si vous remarquez le moindre problème, que ce soit avec les employés – notamment la gent féminine –, avec nos directeurs d’hôtel, ou avec l’extérieur. Vous vous trouvez à ses côtés à longueur de journée et j’ai une totale confiance en vous. Vous êtes la personne la plus indiquée pour me rapporter tout incident compromettant.

Je vous en remercie d’avance.

Bien à vous,



Antoine Monferrat



 
Je le relis pour m’assurer d’avoir bien compris. Il me demande d’espionner et de dénoncer son fils… Ça n’a aucun sens. Malgré mes craintes à son arrivée, mon nouveau boss semble tout à fait à la hauteur de ses responsabilités. Quant à son franc-parler, vu le poste qu’il occupe, cela ne devrait pas lui porter préjudice. Et puis, quel père se comporte de la sorte ? J’ai une pensée pour le mien, bienveillant, protecteur. Jamais il n’agirait comme ça. Si Nathan a été élevé dans de telles conditions, je commence à saisir pourquoi il se montre aussi imbuvable. Quoi qu’il en soit, ordre de la hiérarchie ou pas, il est hors de question de jouer les balances. Il devient urgent de me décider quant à mon avenir dans cette société.
Je m’empare de mon bloc-notes et trace une ligne pour séparer la page en deux colonnes. Pour déterminer si je pars ou non, je dois procéder méthodiquement. Dans la colonne de gauche, j’inscris les « moins » :
Nathan est arrogant, désagréable, impoli.
À mon plus grand étonnement, je sèche déjà… J’ajoute la requête d’Antoine, intrusive et malsaine.
Passons aux « plus » :
Bosseur acharné, il est efficace, consciencieux. Par rapport à son père, il me laisse travailler sans tout contrôler. J’apprécie la confiance qu’il m’accorde. D’une franchise à toute épreuve, il m’octroie la même liberté de parole. Je mordille mon Bic, réfléchis à sa présence. Un dernier « plus » me vient, pas très professionnel… En fin de journée, après le départ de la plupart des employés, lorsqu’il est concentré, il lui arrive de fredonner en anglais. Je resterais des heures à écouter sa voix grave, envoûtante, chargée d’une douceur que je ne retrouve chez lui à aucune autre occasion.
– Joséphine !
Je sursaute au moment où il entre dans mon bureau et dans un réflexe stupide, referme mon bloc d’un geste sec. Bien sûr, avec ma subtilité d’un enfant de 4 ans pris la main dans le bocal de bonbons, il a saisi que je cachais quelque chose. J’ignore quelle raison le poussait à venir me voir, mais son plan vient de changer.
– Je te dérange ? Tu fais quoi ? questionne-t-il en plissant les yeux.
Quel choix s’offre à moi ? Baratiner une excuse pitoyable ? Ou jouer cartes sur table et lui avouer que j’hésite à démissionner ? J’opte pour la voie de la sincérité. J’ai l’impression qu’avec lui, c’est toujours le choix le plus intelligent. Comme si sa franchise absolue le rendait capable de déceler chez l’autre le moindre mensonge.
– Je faisais le point sur mon avenir.
– Mais encore ?
Je triture mon bloc-notes, résistant à l’envie de le planquer dans mon tiroir. S’il tombe sur ce que j’ai écrit, en particulier la fin, je suis cuite.
– Je dressais l’inventaire des avantages et inconvénients à rester travailler ici.
Il paraît plus surpris que contrarié par ma révélation. L’air un peu sonné, il s’assied lentement sur la chaise qui me fait face sans me quitter du regard.
– J’ignorais que tu hésitais… Ta décision est prise ?
Je secoue la tête. À cet instant, même si les « plus » sont majoritaires, je ne sais pas encore. Les « moins » pèsent lourd dans ma balance virtuelle.
– Parlons-en, je peux peut-être t’aider à trancher. Dis-moi ce qui te pousserait à partir.
Inutile de lutter, autant mener cette conversation jusqu’au bout. Si cela ne me conduit pas à la sortie directement, cela me permettra au minimum de prendre une décision. Je lui cite les « moins » inscrits sur mon bloc, à l’exception de la demande sournoise d’Antoine. Au fil de ma courte énumération, il sourit. Comme si je n’évoquais que des détails insignifiants. Il acquiesce, mais ne promet pas de changer d’attitude pour que je reste. J’aime qu’il assume et ne se cherche pas d’excuses.
– Passons aux raisons de rester, si tu as réussi à en trouver.
Alors que je les cite, en prenant soin de taire la dernière, je constate qu’il se détend peu à peu. A-t-il vraiment redouté que je n’en trouve aucun ?
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